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      Tout était sombre et silencieux. Une nuit noire était tombée sur le lac d’Albano, et aucun rayon de lune ne filtrait sous sa surface gelée. La créature aurait frissonné si son corps métallique avait été en mesure d’éprouver le froid. Mais aucune chair ne recouvrait les mécanismes, aucun nerf l’ossature d’acier.

      — Je n’en peux plus de cette obscurité. Donne-moi de la lumière.

      Derrière la créature, l’homme claqua des doigts. Un flambeau à la flamme vacillante apparut entre ses mains, jetant une lueur trouble sur l’étendue autour d’eux. Une plaine aride et terne qui avait été jadis calcinée par les flammes. Au-dessus de leurs têtes, la coque d’eau qui les renfermait reflétait cette faible lueur. Immergés dans les profondeurs du lac, ils pouvaient pourtant respirer.

      La créature avança en premier, d’un pas lent et traînant. Un grincement de mécanismes imparfaits, le gémissement du métal qui déchirait le silence. Elle habitait ce corps mécanique depuis des semaines à présent, mais elle ne s’y était pas encore habituée. Ses mouvements étaient laborieux et saccadés.

      — Puis-je vous aider ? proposa l’homme en tendant la main.

      La créature le repoussa d’un geste méprisant. Elle détestait se sentir faible. L’homme baissa les yeux et recula.

      Ils progressèrent cahin-caha et parvinrent au bord d’une profonde dépression. Là, tout en bas, se dressait une construction que l’on distinguait à peine dans la pénombre. Une enfilade de colonnes effritées par le temps soutenait un dôme délabré : un temple en ruine.

      — Je ne me souviens pas de cet endroit, dit l’homme.

      — Tu ne peux pas t’en souvenir, croassa la créature. Ils étaient déjà tous morts quand Lung, le premier des Dragoniens, l’a construit.

      L’homme eut une grimace de dégoût, puis cracha sur le sol.

      — Alors, j’étais déjà enseveli dans les entrailles de la terre, continua la créature. Mais des ténèbres de ma geôle, je les sentais bouger, repeupler la surface et l’infester de leurs horribles constructions… Lignée maudite, traîtres ! Ils m’appartenaient, à moi !

      — Il en sera encore ainsi, déclara l’homme.

      Il entama la descente, et cette fois, la créature ne refusa pas son aide. Il lui aurait été impossible de venir à bout d’une pente aussi abrupte avec ce corps grotesque et humiliant qu’elle était contrainte d’habiter.

      Ils arrivèrent au fond et entrèrent dans le temple.

      L’obscurité, au-delà du seuil, était trouée par une lueur intermittente. L’homme frissonna. La créature ne pouvait pas lui donner tort : le pouvoir qui émanait de ce lieu était si intense et pur qu’il faisait même grincer les jointures de son misérable corps. Elle s’en délecta.

      — Va, murmura-t-elle.

      L’homme avança. Au centre du petit temple s’élevait une dalle de pierre de dix centimètres de large, luisante et chaude. Un sang noir violacé, source de cette sombre luminosité, suintait à sa surface. Il explosait de temps à autre en bulles paresseuses et s’écoulait jusqu’au sol en de lents et visqueux ruisselets. L’homme évita soigneusement de le piétiner et s’agenouilla près de la pierre. Il enfila des gants de cuir, puis sortit d’un sac de velours un globe lumineux qui diffusait une lumière verte étincelante.

      — Attends !

      L’homme s’immobilisa.

      En un instant, l’être revêtu du métal revit tout ce qui était arrivé depuis le moment où il avait été emprisonné par le sceau. Les siècles, les millénaires à se consumer dans le froid et les ténèbres, avec pour seuls compagnons une rancœur terrible et un désir de vengeance à le rendre fou. Mais à présent tout cela touchait à sa fin. Les derniers instants d’esclavage.

      — Ton sacrifice n’a servi à rien, Thuban, éructa-t-il avec mépris. Même ta progéniture ne t’a été d’aucune aide… Cela a été si facile de l’écraser ! Tes efforts ont été vains.

      Il fit un signe de tête à l’homme, qui jeta alors violemment le globe contre la pierre noire. La sphère se brisa en trois morceaux et, durant une fraction de seconde, sa lumière se répandit alentour.

      La pierre se fendit, d’abord imperceptiblement, puis de façon plus nette. Le sang jaillit avec violence, un séisme ébranla le temple jusque dans ses fondations. Enfin, la pierre fut arrachée de son socle, et un rire glacial résonna par-dessus le vacarme. Le temple se désagrégea, la plaine fut envahie d’une lueur violette aveuglante. L’homme fut contraint de se couvrir le visage, les yeux emplis de larmes.

      Une silhouette immense émergea du sol. Le profil d’un corps long et sinueux pareil à celui d’un serpent étendit ses anneaux au-dessus de la coupole brisée ; de gigantesques ailes membraneuses se déployèrent, fouettant la surface d’un puissant battement. Un rictus rouge hérissé de crocs perça l’obscurité et deux yeux empreints d’une méchanceté insondable scintillèrent.

      L’homme se prosterna, front contre terre.

      — Maître, Maître, Maître ! hurla-t-il.

      La vouivre se dressa de toute sa hauteur vertigineuse : la tête, au-dessus du cou recouvert de piquants, effleurait le toit liquide. Elle battit de nouveau les ailes, puis rugit vers le ciel. Enfin, elle fixa le corps métallique, une enveloppe vide abandonnée dans un coin, et vomit une gerbe de flammes. Bientôt, il ne resta plus qu’une mare de métal fondu.

      — Maître ! cria encore l’homme.

      La vouivre le toisa.

      — Oui, je suis ton Maître, de nouveau en pleine possession de mes pouvoirs, exactement comme auparavant. (Il remua lentement ses griffes, comme pour en éprouver la force). Comme si le temps ne s’était pas écoulé depuis que je régnais encore sur ce monde, quand ce corps était un parfait instrument de mort, tonna-t-il.

      L’homme sourit, bouleversé.

      — Et pour toi, qui ne m’as jamais trahi, qui m’as attendu durant toutes ces années, le plus précieux des dons.

      D’un coup de griffe, il entailla profondément le torse de l’homme qui hurla de douleur. Le sang de l’homme se mêla à celui de la vouivre, et une substance métallique, semblable à du mercure, se mit à sourdre de sa blessure, puis se solidifia en une armure noire comme la nuit qui enveloppa son corps tout entier.

      — Aucun homme n’a jamais obtenu le don de mon sang, déclara la vouivre. Ce privilège ne revient qu’à toi, Ofnir, mon fidèle serviteur.

      Ofnir inclina la tête.

      — Je ne vous décevrai pas.

      — Non, murmura la vouivre, et sa voix fit trembler la terre. Tu ne le feras pas.

      — Et à présent, Maître ?

      La gueule de la vouivre s’ouvrit en un rictus mauvais.

      — À présent, l’heure est venue de reprendre ce qui nous appartient.

      La vouivre rugit de nouveau vers le ciel, et l’eau bouillonna, se transformant en un immense nuage de vapeur noire qui déborda du large cratère, dévala ses pentes et se répandit sur toute Rome, et plus bas encore, au-delà de la ville, par-delà la mer et ses confins, irrépressiblement.

      La vouivre partit d’un rire démentiel et sauvage. Puis elle battit des ailes, prête pour le grand saut.

      — Il est temps de rentrer chez moi.

      Une explosion d’eau rompit la surface du lac, et la vouivre se retrouva à l’air libre. Elle s’éleva dans le ciel avec un cri perçant et se dirigea vers son ancienne demeure.

      Nidhoggr était de retour.
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    Sofia se réveilla en sursaut et ouvrit les yeux, terrorisée.

    « Un cauchemar. J’ai sûrement fait un autre cauchemar. »

    Elle se redressa lentement et scruta l’obscurité. Elle était dans sa chambre, en sécurité, par une nuit comme les autres. Mais un sentiment d’inquiétude l’oppressait.

    Peut-être avait-elle encore rêvé du fruit, elle n’arrivait pas à s’en souvenir. Ces dernières semaines, les visions la tourmentaient. Chaque fois qu’un endroit précis semblait se dessiner, une autre image lui en montrait un différent, lui embrouillant les idées. Si cela continuait, elle allait devenir folle.

    Elle venait de poser les pieds par terre lorsqu’elle perçut comme un long frémissement qui sortait du sol.

    « Ces visions vont finir par me faire perdre la tête », se dit-elle. Elle ouvrit la fenêtre et les volets. Un air glacial envahit la pièce. Sofia leva les yeux et sursauta. Le ciel était d’un noir compact, contre nature. Pas simplement nuageux : on aurait dit que quelqu’un lui avait donné un coup de pinceau pour occulter la lune et les étoiles. Il ne faisait pas sombre : la lumière n’existait tout simplement plus. Pourtant, le bois autour du lac d’Albano était illuminé d’une lueur spectrale, comme dans un film d’horreur de série B.

    « Il est arrivé quelque chose… quelque chose d’horrible », pensa Sofia.

    Elle bondit vers la porte, qui s’ouvrit brusquement sur le professeur Schlafen.

    — Prof, que s’est-il passé ?

    Et elle indiqua la fenêtre grande ouverte. Le froid était tel qu’il transperçait les os.

    Immobile, la tête penchée et les bras abandonnés le long du corps, le professeur ne répondit pas.

    — Prof… ça va ?

    Pâle comme un linge, les paupières closes, le professeur releva lentement la tête. Il ouvrit les yeux, et Sofia se pétrifia : ils scintillaient comme des braises dans l’obscurité de la pièce.

    Schlafen produisit un grondement sifflant, tandis que deux énormes ailes métalliques, noires comme la poix et brillantes comme des lames, jaillissaient dans son dos.

    Sofia n’arrivait pas à y croire. C’était la marque de Nidhoggr. Mais elle n’eut pas le temps de s’appesantir là-dessus. Son grain de beauté étincela et ses mains devinrent les pattes griffues de Thuban. Deux ailes majestueuses de dragon apparurent dans son dos, et son corps fut prêt à lutter.

    Sans crier gare, le professeur se jeta sur elle. Le métal de ses ailes avait à présent recouvert ses bras, formant deux gants dotés de rostres affilés. Sofia les évita d’un cheveu.

    — Prof, réveille-toi ! hurla-t-elle.

    Mais elle aurait aussi bien pu parler au vent.

    Le professeur Schlafen bondit de nouveau, et les rostres s’allongèrent jusqu’à lui effleurer les épaules.

    Sofia perçut la sensation terrifiante du métal qui lui griffait la peau. Elle courut se réfugier dans un coin.

    — Professeur !

    Mais Schlafen continuait d’attaquer, le visage déformé par une grimace de fureur aveugle. Sofia se contentait d’esquiver les coups, sans oser riposter. Il s’agissait de prof, elle ne pouvait pas lui faire de mal !

    Des griffes lui frôlèrent le visage, tranchant une mèche de cheveux. Sofia se coucha à terre, roula de côté et dévala l’escalier. Derrière elle, elle entendait le sifflement des lames qui fendaient l’air, toujours plus proches. Arrivée à la dernière marche, elle se retourna. Les rostres avaient creusé de longs sillons blancs sur le tronc du grand arbre trônant au centre de la demeure qu’elle partageait depuis presque deux ans avec le professeur et Lidja.

    « Il ne ferait jamais de mal au chêne de la maison », se dit-elle. Mais la créature qui la menaçait n’avait plus rien de Georg Schlafen.

    — Lidja ! cria-t-elle à tue-tête. Où es-tu ?

    Pour seule réponse, elle n’entendit que le grincement des griffes désormais tout proche.

    Le professeur profita de son instant de distraction pour lui broyer le cou en une prise de fer qui la cloua à terre. Sofia, éperdue, croisa ses yeux rouges durant de longues secondes. Au fond de ses pupilles, elle ne vit que rage et folie.

    Il leva le poing, prêt à lui assener un coup mortel. Sofia serra les dents et, de toutes ses forces, étreignit le professeur. De longues lianes vert vif jaillirent de ses mains et l’enveloppèrent entièrement, bloquant ses mouvements. Elle se concentra, puis remua les lianes de façon à explorer la zone de la nuque où se nichait l’implant qui permettait d’assujettir. Elle devait comprendre comment Nidhoggr avait pu le réduire à cet état, mais elle ne trouva rien. Elle hésita une fraction de seconde, et le professeur en profita encore. Il brisa les lianes d’une bourrade, se dégagea et déploya ses ailes, reprenant l’avantage. Sofia, haletante, se retrouva acculée.

    Elle secoua la tête et tenta de transposer son esprit dans la réalité : maintenant, le professeur était un ennemi, et si elle voulait le sauver, elle devait le combattre comme s’il était une créature de Nidhoggr. Elle rassembla ses forces et projeta un second faisceau de lianes sur lui, mais il se déplaçait d’un côté à l’autre de la pièce à la vitesse de l’éclair, et le trancha net. Alors, Sofia tendit l’autre bras et lança un enchevêtrement de lianes contre ses ailes noires. Enfin, le professeur tomba à terre en se débattant comme un fou, grondant et griffant le sol. Sofia resserra sa prise et vola autour de l’arbre. Après une dizaine de tours, Schlafen fut réduit à l’immobilité. Sofia se concentra une dernière fois et transforma les lianes en de solides branches.

    Elle n’avait pas eu le temps de pousser un soupir de soulagement lorsqu’un cri retentit à l’étage. Lidja. Sofia déploya les ailes de Thuban et se hâta vers la chambre de son amie où se déroulait une scène inouïe : Lidja, ses ailes de Rastaban déployées, menaçait de ses griffes un homme à moitié enseveli sous un tas de meubles.

    C’était Thomas, et pourtant ce n’était pas lui. Il hurlait, le visage déformé, les yeux couleur rubis. Deux ailes métalliques s’étaient matérialisées dans son dos, identiques à celles du professeur, comme l’étaient les griffes qu’il pointait vers Lidja.

    — Sof, je n’y arrive pas, aide-moi !

    Sofia se reprit en un instant.

    — Sers-toi du drap ! cria-t-elle.

    Aussitôt, recourant à ses pouvoirs télékinésiques, Lidja fit voler celui-ci jusque sur la tête de Thomas. Sofia y accrocha une liane, et la serra aussi fort qu’elle le pouvait autour du corps du majordome. Puis, comme elle l’avait fait avec le professeur, elle transforma la liane en bois.

    Elle se plia en deux, épuisée, les mains sur les genoux, le souffle court.

    — Ça va ? s’enquit Lidja, en lui posant la main sur le dos.

    Sofia acquiesça, le visage écarlate.

    — Prof… lui aussi… il a été assujetti, réussit-elle à dire en reprenant son souffle.

    Lidja la regarda, incrédule.

    — Ce n’est pas possible… Sof… que se passe-t-il ?

    — Je ne sais pas, Lidja. Je ne sais pas.

     

    Elles traînèrent Thomas dans l’escalier et l’attachèrent lui aussi au tronc de l’arbre. Lidja courut dans le bureau et prit la potion que le professeur avait utilisée pour endormir Effi, la mère adoptive de Karl, à Munich, quand ils avaient extrait de son corps l’embryon de vouivre qui la possédait.

    La leur faire avaler ne fut pas une mince affaire. Malgré leurs membres immobilisés, ils bougeaient la tête comme des furies et mordaient l’air, essayant de planter leurs dents dans les mains des filles. Mais une gorgée entre leurs lèvres suffit à leur faire perdre conscience.

    Sofia les observa, incapable de croire à ce qu’elle venait de faire, puis alla inspecter la maison. Pendant longtemps, celle-ci avait été un refuge, un endroit sûr à l’abri de Nidhoggr. À présent, elle avait été profanée et portait les signes d’une terrible bataille. De profondes entailles avaient mis à nu le bois clair du tronc autour duquel se dressaient les murs. Certaines marches de l’escalier étaient éventrées, et le papier peint lacéré en de multiples endroits. Plusieurs meubles étaient détruits, dont un buffet ancien auquel tenait beaucoup le professeur.

    — Je ne comprends pas, dit Lidja, ce qui ramena Sofia à la réalité. Ils n’ont pas l’implant des Assujettis.

    — Je sais, je l’ai cherché. On dirait qu’ils ont créé un nouveau système d’assujettissement.

    Elles redoublèrent d’attention pour examiner les corps, mais ne trouvèrent aucune trace de l’araignée métallique typique des Assujettis, qui enfonçait ses pattes dans la nuque pour s’insinuer dans la colonne vertébrale. Les ailes, auxquelles étaient reliées les griffes, se greffaient aux omoplates et le métal pénétrait directement dans la chair.

    — L’implant a peut-être changé de forme, dit Sofia.

    — Tu crois qu’ils leur ont mis les ailes comme ça sur les épaules ? Et comment on a fait pour ne pas s’en rendre compte avant ? objecta Lidja, peu convaincue.

    — Ça vaut aussi pour l’implant en forme d’araignée. Hier soir, le prof et Thomas étaient calmes, il n’y avait aucun signe d’assujettissement. C’est arrivé cette nuit.

    — Impossible. Nous sommes protégés par la barrière de la Gemme.

    — Son efficacité a peut-être diminué. Tu te souviens ? Cela s’est déjà produit dans le passé, quand Karl est mort.

    Lidja la scruta d’un regard pénétrant.

    — J’ai inspecté les souterrains hier soir, et je n’ai rien remarqué d’inhabituel. De toute façon, cela n’aurait pas de sens. Si les vouivres sont entrées ici, pourquoi ont-elles perdu du temps à assujettir le professeur et Thomas ? Elles auraient pu nous tuer dans notre sommeil.

    Sofia se mordit nerveusement les lèvres. Lidja avait raison. Que se passait-il donc ? La terreur continuait à lui enserrer les tempes de manière inexorable. Comme elle aurait aimé que Fabio soit là à ses côtés ! Elle chassa aussitôt avec colère cette pensée. Fabio était l’unique chose à laquelle elle ne devait pas penser en ce moment. Depuis qu’ils s’étaient quittés à Édimbourg, leur relation était devenue encore plus difficile, et chaque fois qu’elle le voyait, elle avait l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Sans compter qu’il disparaissait des jours durant pour ne réapparaître que quand ça lui chantait. Au moins, depuis qu’elle avait commencé à avoir ces étranges visions, il avait daigné donner signe de vie ; à présent, il se trouvait avec Karl à Isola Farnese, un petit bourg à proximité de Rome, à la recherche du fruit.

    Ewan et Chloe, en revanche, étaient restés chez eux. Ils avaient trouvé un petit appartement à Castel Gandolfo et s’y étaient installés en compagnie de Gillian.

    — Karl a emporté tout le matériel, ce soir ? demanda Sofia.

    — Je ne sais pas… Il est sorti avec pas mal de trucs. C’était la seule chose qu’il pouvait faire étant donné que tu n’allais pas avec eux chercher le fruit.

    Ces derniers jours, Sofia avait concentré toute son énergie à essayer de se mettre sur la même fréquence que le fruit de Thuban, le dernier et le plus important des cinq fruits qui feraient resplendir l’Arbre-Monde d’une nouvelle vie. Mais une énergie opposée semblait corrompre ses visions ; chaque fois qu’elle partait à sa recherche, elle revenait épuisée et bredouille. Le dernier soir, tandis qu’elle écumait les alentours de Rome, elle s’était évanouie.

    — Encore un jour et je suis morte, soupira-t-elle. Je me sens vidée. Karl n’a pas emporté le dragonoscope, hein ?

    — Je crois que non. Qu’est-ce que tu as à l’esprit ?

    — Je veux aller au fond de cette histoire.

    Trouver le dragonoscope ne fut pas chose aisée. Karl s’était créé un espace à lui dans les souterrains sous la maison : il avait pris possession d’une petite pièce et l’avait remplie de tout son bric-à-brac. La pagaille y régnait. L’endroit était un étrange mélange d’ancien et de moderne : il y avait des ordinateurs – de vieux modèles du début des années 1980, mais aussi un MacBook Air flambant neuf – ainsi que des alambics et des instruments en laiton ; et puis des tuyaux en caoutchouc, des câbles de tous diamètres et de toutes longueurs, deux télés et un oscilloscope qui semblait avoir fait la guerre. Elles durent fouiller un bon moment avant de réussir à dénicher l’instrument capable de détecter l’essence des Dragoniens. D’ailleurs, après le voyage à Édimbourg, elles n’avaient plus eu l’occasion de l’utiliser.

    Elles l’extirpèrent de la pile d’objets, eurent un peu de mal à retrouver la paire de grosses lunettes et l’ordinateur auquel on devait les relier, puis emportèrent le tout à l’étage. Thomas et le professeur dormaient encore.

    — Tu sais comment ça marche, toi ? Moi, je n’en ai aucune idée, admit Sofia.

    — Disons que j’ai focalisé mon attention sur Karl quand il l’a utilisé, répondit Lidja en mettant les grosses lunettes d’aviateur. Espérons que ça suffira.

    Elle alluma l’instrument, et Sofia posa une série de petites ventouses sur le thorax du professeur et de Thomas. Un tracé s’alluma sur l’écran ; il montrait un enchevêtrement de lignes vertes semblables à des veines.

    Sofia était stupéfaite.

    — On ne devrait pas voir ça… Seuls les Dragoniens ont un pouvoir semblable.

    Lidja resta silencieuse un long moment, occupée à régler un tas de boutons. Par contrecoup, les lignes sur l’écran se faisaient plus épaisses ou plus fines. Puis elle toucha un interrupteur et les lignes devinrent violettes, si brillantes qu’elles emplirent presque tout l’écran.

    — Qu’est-ce que tu as fait ?

    Lidja enleva les lunettes et regarda Sofia, l’air terrifié.

    — J’ai modifié le spectre. Si j’ai bien compris ce que Karl m’a expliqué une fois, j’ai syntonisé le dragonoscope sur des émissions semblables à celles de l’embryon de vouivre que nous avons trouvé dans le corps d’Effi.

    — Le pouvoir de Nidhoggr…

    Lidja acquiesça gravement, et Sofia sentit l’épouvante lui broyer le cœur.

    — Tu veux dire que…

    — C’est dans leur sang, Sof, partout. Ils sont infectés par le sang de Nidhoggr.
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    — Encore un coup d’épée dans l’eau, déplora Fabio.

    Karl soupira et ôta son casque, un mélange de casque allemand de la Première Guerre mondiale et d’appareil à électrodes pour encéphalogramme. Une poignée de tuyaux et de fils partaient de la structure en laiton ; certains étaient reliés à son torse par des ventouses, d’autres à un ordinateur de poche rudimentaire.

    — Pourquoi es-tu toujours aussi défaitiste ?

    — Pas défaitiste, réaliste.

    Fabio shoota dans un caillou qui alla buter contre un puits en pierre, au centre de la place. Le petit village d’Isola Farnese, à quelques kilomètres au nord de Rome, au charme désuet et mystérieux, se dressait sur un rocher au milieu d’un parc naturel. Dès leur arrivée, Fabio y avait perçu une atmosphère étrange. Les visions de Sofia, bien que brouillées, s’étaient concentrées sur la région ces dernières nuits, et tandis qu’elle restait se reposer à la maison, lui et Karl avaient décidé de continuer les recherches pour ne pas perdre de temps.

    Karl utilisait le détecteur d’émissions énergétiques qu’il avait fabriqué quand ils se trouvaient encore à Édimbourg. Fabio, pour sa part, se fiait à ses intuitions de Dragonien. À ses yeux, les appareils de Karl étaient de vieux machins inutiles que le gamin fabriquait plus pour se faire plaisir que pour concourir à la réussite de la mission. De toute façon, avec ou sans, la recherche n’avait mené à rien.

    « Si seulement Sofia pouvait nous aider… »

    Fabio étouffa sur-le-champ cette pensée. Sofia était encore un sujet off limits. Son esprit finissait toujours par retourner à Édimbourg, quand elle l’avait défendu des attaques de Nida. Il revoyait son visage pâle alors qu’il la tenait entre ses bras. Il ne voulait pas se la rappeler ainsi, il ne voulait pas se rappeler ce qu’il avait éprouvé. Karl interrompit ses réflexions.

    — On pourrait de nouveau fouiller l’église, dit-il.

    — Je l’ai déjà fait, centimètre par centimètre, sacristie y comprise. Et il n’y a rien, répondit Fabio d’un ton expéditif.

    — Je te déteste quand tu es comme ça.

    — Je ne dis que la vérité.

    — Et alors, que voudrais-tu faire ? Renoncer ? Mais pourquoi tu ne retournes pas d’où tu viens ? Tu es décourageant !

    — Je n’ai pas l’impression que tes stupides engins et toi soyez plus efficaces.

    Fabio leva le poing, prêt à frapper, mais quelque chose arrêta son mouvement. Une vibration dans l’air, un tremblement sous la terre, quelque chose de sombre immobilisa aussitôt ses mains.

    — Ben, qu’est-ce qui se passe ? Tu as peur de cogner un binoclard ? s’emporta Karl.

    Puis il comprit.

    Tous deux levèrent les yeux. Brusquement, les quelques étoiles au-dessus de leurs têtes s’obscurcirent, tandis que toutes choses alentour s’allumaient de reflets violets fluorescents. Une brume artificielle sembla se diffuser partout, comme de la fumée dans une pièce en flammes.

    — C’est quoi, ce truc ? fit Karl.

    Fabio secoua la tête, terrifié.

    — Je ne sais pas… Mais je crois qu’il vaut mieux rentrer.

    — Entièrement d’accord, approuva Karl qui cherchait à contrôler le tremblement de sa voix.

    Ils regagnèrent la petite place à toute vitesse, et venaient d’atteindre l’ombre de l’arche quand les portes et fenêtres des maisons s’ouvrirent soudain en claquant bruyamment, expulsant des hommes et des femmes de tous âges. Ils avaient le visage déformé par une rage diabolique, et leurs yeux brillaient du rouge caractéristique des Assujettis. En une fraction de seconde, de grandes ailes métalliques apparurent dans leur dos.

    Ils bondirent sur Karl et Fabio et les encerclèrent, toutes griffes dehors, les dents prêtes à déchirer. C’était plus épouvantable que le pire des cauchemars, plus monstrueux que tout ce que Karl et Fabio auraient pu imaginer. C’était l’enfer sur terre.

    Une femme enfonça ses dents dans le cou de Fabio, et la douleur le ramena à lui. L’Œil de l’Esprit étincela sur son front, et son corps devint aussitôt le corps puissant d’Eltanin. Il déploya ses ailes, rugit vers le ciel, et ce mouvement suffit à le libérer de la horde de créatures. Il se remit debout, puis fendit l’air d’un unique coup de griffes, et Karl fut libre lui aussi. En quelques instants, un splendide dragon couleur de glace apparut à la place du garçon blond bien en chair : Aldibah, dans toute sa superbe puissance.

    Les deux dragons se rangèrent côte à côte, en position d’attaque.

    Très vite, leurs ennemis s’étaient métamorphosés de la tête aux pieds en de véritables vouivres de métal et faisaient grincer leurs crocs, les assiégeant en un cercle parfait.

    Leurs corps étaient à présent recouverts d’implants métalliques. Entre les écailles, on apercevait encore la pâleur de leur peau, mais ce qui ressortait le plus était le rouge terrible de leurs yeux.

    Karl et Fabio s’élancèrent dans les airs, très vite suivis par les vouivres.

    Fabio lança des langues de feu contre leurs ailes, Karl s’employa à les congeler. Mais tous deux retenaient leurs forces. Ils n’avaient pas oublié que sous ces armures se trouvaient des personnes innocentes. En revanche, les autres frappaient pour tuer.

    Deux vouivres furent précipitées vers la terre, leurs ailes fondues par le feu de Fabio. Karl créa un toboggan de glace et freina leur chute. Les vouivres roulèrent sur le sol et commencèrent à se débattre de manière désordonnée.

    Fabio décida de ne pas utiliser les flammes, c’était trop risqué pour les créatures. Il se servit donc de ses griffes et de ses dents pour lacérer les ailes de trois ennemis. Karl, comme auparavant, fut prompt à réagir pour éviter qu’ils ne se fracassent au sol.

    Ils se libérèrent de la nuée de vouivres sans trop de mal, mais n’eurent pas le temps de reprendre leur souffle. Même s’ils s’étaient éloignés d’Isola Farnese et qu’ils survolaient désormais la périphérie de Rome, en direction de Castel Gandolfo, des yeux rouges sortaient à flots des maisons.

    — Ils sont partout, lança Fabio, atterré.

    Des vouivres surgissaient des maisons, des porches, des jardins publics, de chaque recoin de la ville, comme si elles percevaient la présence des Dragoniens.

    — Monte le plus haut possible, hurla Karl, et Fabio obéit.

    Ils forcèrent leurs ailes au maximum, montèrent là où l’air se raréfiait et où il devenait difficile de respirer. Et les vouivres abandonnèrent enfin leur traque.

    — Je n’ai jamais rien vu de tel, murmura Karl.

    — Moi non plus. Toute la ville est envahie.

    — Qui sait si c’est seulement Rome… Les vouivres sont peut-être arrivées plus loin.

    — J’en ai peur. Il faut rejoindre les autres en vitesse, ils pourraient être en danger !

    Rapides comme des flèches, ils volèrent droit sur Castel Gandolfo.

    — On s’est quand même bien défendus…, commenta Karl. Tu n’es pas si inutile que ça, finalement !

    — Ben si, je le suis. Et maintenant arrête de gaspiller ton souffle, l’intello, et bouge-toi un peu !

    Et il sourit dans sa barbe.

     

    Ils survolèrent la ville à la hâte. En haut aussi l’air était immobile, là où d’habitude les vents soufflaient avec force. Il n’y avait nulle trace de lune ou d’étoiles, pourtant le ciel ne semblait pas nuageux. Tout était immergé dans un noir profond. Le paysage en dessous resplendissait de lueurs violettes.

    Fabio opéra un virage de côté, et en moins d’une minute, ils furent en vue de Castel Gandolfo. Les rues grouillaient d’Assujettis. Ils se piétinaient les uns les autres, se dirigeant en désordre vers le centre historique. La maison de Chloe et d’Ewan était presque entièrement recouverte de vouivres métalliques. Les Assujettis étaient massés sous ses murs. Certains cherchaient à grimper jusqu’aux combles, d’autres volaient devant les fenêtres, imperturbables. À intervalles réguliers, de puissantes bourrasques sortaient de l’une d’entre elles.

    Fabio et Karl décrivirent des cercles.

    — On fait quoi ? dit Karl.

    — On ne peut pas les brûler, dit Fabio. Ce sont des êtres humains. Et ce n’est pas leur faute.

    — J’ai une idée, fit Karl après un instant. Quand je te le dis, lance une flamme vers le ciel, OK ?

    Fabio acquiesça.

    Karl projeta un long jet de glace dans les airs.

    — Feu ! hurla-t-il.

    Fabio évoqua une flamme énorme ; celle-ci heurta de plein fouet la glace qui fondit dans un grondement puissant, et l’eau s’abattit sur les vouivres comme une vague. Karl continua à produire de la glace et Fabio à la faire fondre avec ses flammes, jusqu’à ce que la ruelle devant la maison d’Ewan et de Chloe se transforme en un fleuve en crue.

    Les Assujettis furent balayés vers la place par le courant. Karl en profita pour ériger une épaisse barrière de glace tout autour de la maison, plus haute que le toit. Fabio se glissa par la fenêtre, reprenant à l’instant sa forme humaine.

    Chloe et Ewan s’étaient en partie métamorphosés, ayant chacun une patte griffue et une aile de dragon ; ils étaient très pâles. Gillian, encore en pyjama et pantoufles, était blottie dans un coin. Dès qu’elle les vit, elle bondit sur ses pieds et leur sauta au cou.

    — Thankyouthankyouthankyouthankyou ! hurla-t-elle

    — Ça… ça va aller…, tenta de la rassurer Fabio tout en cherchant à se débarrasser d’elle.

    Karl aussi était entré, et il était accouru pour voir comment allaient les jumeaux.

    — Il faut partir, la barrière ne tiendra pas longtemps.

    — What the hell is going on ? hurla Chloe.

    Elle avait appris l’italien, mais quand elle était énervée, elle s’exprimait de nouveau dans sa langue maternelle.

    — I have no idea, répondit Karl. Mais on n’a pas le temps de chercher à comprendre. Il faut fuir.

    — C’est toi qui la portes ? demanda Ewan à Fabio.

    Celui-ci acquiesça. Il avait encore Gillian accrochée à son cou.

    Ewan et Chloe s’étreignirent, puis les grains de beauté étincelèrent sur leurs fronts. Ils se jetèrent de la fenêtre, et un instant plus tard, on vit deux dragons violets sillonner le ciel. Karl et Fabio s’élancèrent à leur suite.

    Cette fois, il leur était impossible de voler haut. Les Dragoniens pouvaient supporter le vol en altitude, mais Gillian n’y serait sûrement pas arrivée ; c’est pourquoi ils essayèrent d’être le plus rapides possible. Deux Assujettis se lancèrent à leur poursuite ; Ewan et Chloe s’en occupèrent et les balayèrent d’une tornade.

    Le voyage fut bref. En quelques battements d’ailes, ils se retrouvèrent au-dessus du lac. Ils arrivèrent vite en vue de la demeure du professeur ; d’autres mauvaises surprises les y attendaient. Une vingtaine d’Assujettis se pressaient devant la grille. Tour à tour, ils se jetaient contre le muret qui délimitait la maison, mais étaient projetés en arrière par une explosion d’étincelles vertes. Au moins, la barrière était toujours active.

    Les Dragoniens atterrirent avec peine de l’autre côté de la grille, parmi les cris de rage des Assujettis. Fabio retrouva aussitôt son apparence humaine et se précipita à l’intérieur.

    — Sofia !

    Elle était là, encore en pyjama, avec Lidja près d’elle, toutes deux assises devant le professeur et Thomas, inconscients et attachés à l’arbre. Abattue et effrayée, mais saine et sauve. Fabio sentit une vague de soulagement détendre ses muscles contractés. Il était épuisé.

    — Tu es blessé, remarqua Sofia.

    Elle allongea la main, mais il recula imperceptiblement. Ils ne s’étaient plus touchés depuis le matin où ils s’étaient fait leurs adieux. C’était une sorte d’accord tacite, mais Sofia ne put s’empêcher d’être déçue.

    — Ce n’est qu’une égratignure, minimisa Fabio.

    Les autres entrèrent par petits groupes.

    — Vous allez tous bien ? demanda Lidja.

    Et chacun se mit à raconter son aventure : Karl, l’attaque à Isola Farnese ; Gillian, la peur qu’elle avait éprouvée quand les premières vouivres avaient commencé à heurter portes et volets ; Sofia, la possession du professeur et de Thomas.

    À la fin de ces récits agités, ce fut Fabio qui ramena l’ordre et qui exprima la pensée de tous.

    — Je crains que Nidhoggr n’ait commencé à envahir le monde… Ou peut-être est-ce déjà chose faite.
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Chloe jeta un coup d’œil par la fenêtre. Les Assujettis cherchaient toujours à forcer le passage. Les éclairs de la barrière protectrice illuminaient leurs visages monstrueux. Ils se jetaient dessus comme s’ils étaient disposés à mourir pour l’abattre, mais étaient chaque fois repoussés.

Le professeur et Thomas étaient encore attachés à l’arbre, inconscients, quand la horde de créatures avait encerclé la maison. Sofia et Lidja avaient dû se débrouiller seules.

— Et s’ils réussissaient à entrer ? demanda Gillian avec son accent anglais caractéristique. Les insectes mécaniques qui nous ont attaqués il y a peu de temps rongeaient la barrière avec leurs mandibules. Quelle horreur… j’en ai des frissons quand j’y repense !

Karl secoua la tête.

— Je ne sais pas. Je n’ai jamais vu pareilles créatures. Mais si elles savaient comment traverser la barrière, ce serait déjà fait. Et si des insectes sont venus à bout de la barrière d’Édimbourg, c’est parce qu’elle était beaucoup plus fine que celle-là. On dirait que ces créatures se jettent dessus par instinct, mues par une colère aveugle.

— C’est vrai, dit Fabio, comme des créatures sans volonté, des zombies…

— Ils ne s’arrêteront pas, ils semblent prêts à mourir pour nous attaquer, dit Karl.

Chloe était horrifiée.

— Mais ce sont des êtres humains innocents… Que leur arrivera-t-il ?

— On n’a pas le temps d’y réfléchir, intervint Lidja. Le monde a sombré dans le chaos, et nous devons en comprendre la raison le plus tôt possible.

Ils étaient tous rassemblés dans la salle de séjour.

L’une des nombreuses pendules accrochées aux murs indiquait six heures, pourtant il n’y avait pas la moindre trace de soleil. Un noir compact et impénétrable persistait dans le ciel matinal, et seuls les reflets violacés teintaient la terre de leur lueur.

— Nous ne comprenons pas encore pourquoi elle n’est pas devenue une Assujettie, dit Fabio en indiquant Gillian. Tout le monde, à part nous autres Dragoniens, est sous l’influence de Nidhoggr.

Sofia regarda la mère d’Ewan et de Chloe.

— Tu es sûre que ça va ?

La femme, encore pâle d’effroi, fit signe que oui.

— Tu n’as rien ressenti quand la brume est tombée, comme un fourmillement, une sensation désagréable ?

— J’ai juste eu horriblement peur, répondit celle-ci en essayant de sourire. Mais je suis toujours restée lucide.

— Il est évident que celui qui a un lien de sang avec les Dragoniens est protégé de ce maléfice, observa Fabio.

— En effet, le prof et Thomas ont été frappés, fit Lidja. D’ici peu, ils reprendront conscience, on devra aussi s’occuper d’eux.

Sofia se tordit les mains. Le silence qui s’était abattu la mettait mal à l’aise. Tous attendaient son avis. Bien sûr, c’était elle le chef, quoi qu’il en soit.

— Il faut essayer de les guérir, dit-elle enfin. On va aller tous ensemble dans les souterrains, autour de la Gemme. On verra si son pouvoir bénéfique sera suffisant pour qu’ils redeviennent normaux. On a besoin du prof, maintenant plus que jamais.

Personne ne fit de commentaires. En silence, les Dragoniens détachèrent Thomas et le professeur de l’arbre et descendirent dans les souterrains.

 

La salle était éclairée par la lueur chaude et rassurante de la Gemme, suspendue en l’air dans une bulle. Enchâssée dans une niche de la paroi, la statue de Lung, le premier des Dragoniens qui avait accueilli en lui l’esprit de Thuban, semblait veiller sur elle.

La bulle était maintenant enfermée entre deux structures métalliques, semblables à des mains, reliées à quatre sièges de bronze rudimentaires disposés autour. Entre la bulle et les sièges, on avait enchâssé quatre gros cristaux qui servaient à canaliser et à amplifier les émanations de la Gemme. Ce dispositif était l’œuvre du professeur qui l’avait fabriqué avec l’aide de Karl, pour exploiter au mieux le pouvoir de la Gemme et l’insuffler aux Dragoniens. Il suffisait de s’asseoir et de profiter de son influence bénéfique si on voulait guérir, ou de se concentrer pour exploiter ses pouvoirs. Sofia avait veillé des nuits entières sur une de ces chaises, cherchant en vain à localiser le fruit de Thuban.

À son contact, les Dragoniens percevaient l’énergie bénéfique et protectrice de la Gemme. Et un instant, Sofia eut l’illusion qu’il ne s’était rien passé, que ce n’était qu’un cauchemar. Mais elle reprit vite ses esprits. Désormais, elle avait appris la leçon : il ne fallait jamais baisser sa garde. Elle se concentra sur Thomas et le professeur endormis.

— Combien de temps dure l’effet de la potion qu’on leur a administrée ? s’enquit-elle.

— Ça dépend de la quantité. Toutefois, elle est puissante, comme on l’a constaté quand on l’a donnée à Effi, répondit Karl.

Ses yeux se voilèrent dès qu’il eut prononcé le nom de sa mère adoptive, et pour chasser ce moment de faiblesse, il énonça froidement des notions scientifiques.

— C’est un composé de sève et de teinture de plantes qui…

— Une fiole, l’interrompit Lidja. La moitié d’une fiole.

— Alors, ils devraient encore dormir quelques heures.

— Le temps presse, observa Sofia. Il faut trouver un moyen de les réveiller et de savoir si, près de la Gemme, ils reprendront leurs esprits, ajouta-t-elle à l’intention de Karl. On n’a pas quelque chose qui pourrait les tirer du sommeil plus tôt ?

Le garçon réfléchit.

— Peut-être bien, dit-il enfin. Donne-moi un instant.

Et il disparut en direction de son cabinet de travail.

Sofia s’avança vers Fabio.

— Viens, assieds-toi là, toi aussi. Tu as une vilaine blessure, il faut la soigner.

— Le bandage d’Ewan suffit, protesta-t-il.

Sofia s’approcha encore. Elle le vit pâlir, et elle-même dut serrer les dents. Son cœur battait à mille à l’heure.

— J’ai besoin de toi au mieux de ta forme.

Fabio détourna le regard, encore réticent. Puis il se résigna et s’assit près de Thomas et du professeur.

Karl revint, les bras chargés de flacons de diverses couleurs qu’il posa par terre.

— Voici deux ou trois trucs qui marcheront peut-être. Ceux-ci, expliqua-t-il en désignant des flacons rouges, te font revenir à toi sur-le-champ, tandis que ceux-là t’endorment ; ils sont un peu plus efficaces que ceux que vous avez utilisés. Ces autres, là, pourraient nous être utiles au cas où la Gemme ne ferait pas revenir à eux le professeur et…

— Mais où avais-tu rangé tout ça ? le coupa Lidja.

— Ce sont des philtres que j’étudiais avec le prof pour briser l’assujettissement plus vite… Mais on n’avait pas fini de les mettre au point. J’espère qu’ils vont fonctionner.

— On doit courir le risque, affirma Sofia.

Elle se concentra, fit confluer l’énergie de Thuban le long de ses doigts et évoqua un faisceau de lianes. Elle les serra solidement autour des sièges, de façon à retenir Thomas et Schlafen, tandis que Karl versait le liquide d’une des fioles dans un verre.

— Par qui je commence ? demanda-t-il.

— Par le prof, répondit Sofia d’un ton ferme. (Puis elle regarda Ewan et Chloe.) Soyez prêts vous deux : je crois que mes lianes tiendront, mais ces Assujettis sont imprévisibles, et très tenaces.

Les jumeaux se placèrent des deux côtés du siège occupé par le professeur, Lidja derrière eux.

Karl avança lentement, la main tremblante. Il plaça le verre contre les lèvres du professeur et versa peu à peu le contenu. Quand il eut terminé, il s’éloigna et se mit inconsciemment en position d’attaque. La tension était à son maximum.

Durant quelques secondes, il ne se passa rien. Schlafen avait la tête mollement inclinée sur le torse. Puis, lentement, il commença à la relever. Tous firent un pas en arrière, les bras aussitôt métamorphosés en pattes griffues, tandis que le professeur ouvrait les yeux. Un instant, sous ses paupières, étincela le rouge terrible des Assujettis, puis les pupilles s’éteignirent et se teintèrent de noir.

Schlafen remua doucement la tête et les regarda l’un après l’autre.

— Les enfants… que s’est-il passé ?

 

L’opération fut un fiasco avec Thomas. À peine réveillé, il se remit à hurler, se débattant comme un beau diable, les yeux rougeoyants. Karl fut contraint de le rendormir et reçut en échange plus que son content de griffures.

Le professeur avait observé la scène avec stupéfaction. À tour de rôle, les adolescents lui expliquèrent ce qui s’était passé et le virent devenir de plus en plus pâle.

— Tu as une idée, prof ? demanda Sofia.

— Je peux juste émettre des hypothèses, répondit-il.

Les jeunes l’écoutèrent avec attention.

— Ce n’est qu’une supposition, mais…

Il avait apparemment du mal à trouver ses mots.

La peur se fit palpable parmi les Dragoniens.

— Je crois que Nidhoggr s’est réincarné, déclara-t-il enfin. Et qu’il a utilisé ses pouvoirs pour assujettir les humains. Lors de l’ultime bataille entre Thuban et Nidhoggr, ce dernier a eu recours à son arme la plus puissante. Il avait toujours eu l’appui de quelques humains qui avaient spontanément décidé de le servir ; mais il y en avait beaucoup d’autres qui combattaient aux côtés des dragons, et d’autres encore qui, soit parce qu’ils ne pouvaient pas combattre, soit parce qu’ils ne voulaient pas prendre position, étaient neutres. Nidhoggr avait perdu bon nombre de ses vouivres et, même si les Gardiens étaient désormais presque tous morts, la situation lui était encore défavorable. C’est pourquoi il évoqua un sortilège, grâce auquel il assujettit une bonne partie de l’humanité.

Un silence de mort s’ensuivit.

— Prof… si Nidhoggr est encore captif du sceau, comment a-t-il fait pour briser un sortilège aussi puissant ? objecta Sofia.

— Et puis, comment a-t-il fait pour se réincarner encore ? demanda Karl. La dernière fois, il a été contraint de prendre le corps de Chloe… S’il était tout près de se libérer, pourquoi avoir fait ça ?

Le professeur remua la tête.

— Je n’en ai aucune idée. Le sceau apposé par Thuban n’aurait pas duré éternellement ; ça, nous le savions, mais j’espérais qu’il nous resterait au moins le temps nécessaire pour récupérer le dernier fruit.

Il regarda Sofia.

— Je ne le sens pas, murmura-t-elle. Les visions continuent à m’indiquer des endroits qui ne sont pas les bons… Et quand j’ai l’impression de le percevoir, c’est comme s’il y avait une sorte de brume tout autour.

Une idée terrible fit son chemin dans son esprit.

— Prof… pourquoi je ne sens pas le fruit ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Tu crois que Nidhoggr l’a pris ?

— Pas de conclusions hâtives, répliqua prudemment Ewan. Dans le passé aussi, vous avez eu des problèmes pour le sentir, non ?

Sofia ne quittait pas le professeur des yeux. Dans son regard, il y avait une prière désespérée.

— Ce n’est pas vrai, hein ? Cela ne peut pas être comme ça…

— Et puis, il ne peut même pas le toucher ! remarqua Lidja.

Le professeur soupira.

— C’est exact, Nidhoggr ne supporte pas le pouvoir des fruits ; donc, pour lui, ils sont intouchables, impossibles à manipuler. Mais on a vu que Ratatoskr et Nidafjoll y sont parvenus. Donc, cela pourrait bien ne plus être un problème pour lui. Et un humain aurait pu l’aider.

— Se pourrait-il que le fruit ait le pouvoir de le libérer du sceau ? s’enquit Fabio.

Schlafen resta longuement silencieux, ses yeux allant de l’un à l’autre.

— Oui, finit-il par admettre. Le sceau fut apposé par Thuban, et les fruits, comme vous le savez, sont étroitement liés aux Dragons de la Garde. S’il y a quelque chose au monde qui pourrait briser le sceau, c’est l’instrument même qui l’a créé : le fruit de Thuban. C’est le principe du fonctionnement d’une clef.

Sofia sentit l’air lui manquer. Le pire était arrivé, ce qu’ils n’avaient même pas voulu imaginer jusqu’à présent. Pire que la fois où Karl était mort et qu’ils avaient remonté le temps pour le sauver. Elle regarda ses compagnons et, sur leurs visages, ne vit que le désarroi.

— On ne sait pas si les choses se sont vraiment déroulées ainsi…, conclut le professeur. Je n’émets que des hypothèses en me basant sur des événements survenus dans le passé.

— On doit envisager le pire scénario, dit Sofia. Si ce que tu dis est vrai, que pouvons-nous faire ? Par exemple, pour que tu redeviennes toi-même, il a suffi de t’amener ici, mais avec Thomas ça ne marche pas. Par contre, Gillian va bien.

— En ce qui me concerne, on peut en déduire que le fait que je sois un Gardien m’ait, non pas immunisé, mais au moins rendu guérissable. Quant à Gillian, c’est peut-être le fait d’être la mère de deux Dragoniens qui l’a sauvée.

Sofia s’efforça de ne pas avoir l’air découragée. Ce dont ils avaient besoin désormais, c’était d’un peu de confiance ; et si les autres n’y croyaient plus, c’était à elle de la leur insuffler.

— Très bien. Il se peut que Nidhoggr ait brisé le sceau, et on ne sait pas comment se comporter avec les nouveaux Assujettis. Ça, c’est un point que Karl peut étudier. Ensuite, il faut qu’on sache où est le fruit de Thuban. Si Nidhoggr l’a vraiment trouvé… s’il l’a vraiment… (Elle secoua la tête.) Cela s’est déjà vu, ne l’oublions pas. (D’un regard ferme, elle passa ses compagnons en revue, puis s’arrêta sur Lidja.) Nida avait celui de Rastaban. (Son amie acquiesça.) Et le fruit d’Aldibah s’est aussi retrouvé entre les mains de Ratatoskr, conclut-elle en regardant Karl. On le lui reprendra, comme nous l’avons fait alors.

— Mais tu ne le perçois pas…, objecta Chloe.

— Je vais m’y employer encore davantage, répliqua Sofia. On va tous s’y employer davantage. La situation est grave, mais ce n’est pas la première fois, et on s’en est toujours tirés, non ?

Tous firent un timide signe d’assentiment, et le professeur réprima un sourire.

Une main se leva. Sofia se retourna, et son cœur bondit. Fabio réclamait la parole.

— Oui, dit-elle d’un ton brusque tout en s’efforçant de contrôler le tremblement de sa voix.

Elle ne savait pas à quoi s’attendre. Fabio avait toujours été le plus pessimiste d’entre eux, et par le passé, il n’avait pas hésité à la mettre dans l’embarras devant tout le monde. Maintenant qu’ils étaient à couteaux tirés, qui sait ce qu’il pouvait inventer.

— Chercher le fruit est prioritaire, commença-t-il. Mais il faut également comprendre ce qui est arrivé. On doit aussi savoir avec certitude si Nidhoggr l’a en sa possession, parce que ça change tout.

— Et comment peut-on le savoir ? demanda Sofia.

— Nida.

Un concert de protestations s’éleva.

— Laisse-moi te rafraîchir la mémoire : la dernière fois que tu l’as vue, elle a essayé de te tuer ! éclata Lidja.

— Je ne lui fais pas confiance à celle-là, et je ne veux plus la voir ! gémit Chloe, tandis que son frère lui serrait la main.

— On ne peut pas compter sur elle, acquiesça Sofia. Elle nous a trahis une fois.

— Elle m’a trahi, moi, rectifia Fabio. Et ce n’était pas à proprement parler une trahison, plutôt une vengeance.

— Elle a cherché à te tuer. Ce n’est pas un détail négligeable.

— Ça, c’est à moi de le décider, répliqua Fabio.

Sofia bondit sur ses pieds.

— Non ! Bien qu’il te plaise de penser autrement, tu es l’un d’entre nous ; et une attaque contre toi est une attaque contre tout le groupe. Nida est notre ennemie.

Fabio soutint son regard.

— Ne t’énerve pas, dit-il d’un ton calme. Et assieds-toi.

Sofia rougit violemment, mais obtempéra.

— S’il y a quelqu’un qui peut réellement savoir ce qui se passe, c’est Nida. Elle est beaucoup plus que sa fille ; d’une certaine manière, elle est une partie de Nidhoggr. Elle peut fournir une réponse à nos questions.

— Elle n’est plus en contact avec lui, il me semble. Elle l’a renié, objecta Lidja.

— Cela n’a peut-être pas d’importance. Je suis de la même chair. Et quant au reste, c’est exact, elle a tenté de me tuer, mais elle a tenu parole en nous menant à lui. Elle hait foncièrement Nidhoggr et veut le voir mort tout autant que nous. Sans compter que, si Nidhoggr est bel et bien de retour, Nida aura des problèmes pour se cacher.

Tous se turent. Sofia essayait de réfléchir, mais quand il s’agissait de Fabio, elle avait du mal à penser de façon rationnelle.
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